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dans les tombes étru
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1. Démons et voyages d’outre-tombe dans la documentation funéraire de l’Italie au Ve siècle av. 
notre ère
Il y a un peu plus de trente ans, la découverte de la tombe du Plongeur, datée des environs de 480 av. 
J.-C., dans une petite nécropole du territoire de Poseidonia, posait avec acuité le problème des 
représentations archaïques de la mort dans une cité coloniale de Grande Grèce située à la frontière avec le 
monde étrusco-campanien. Des découvertes plus récentes (tombe des Démons Bleus à Tarquinia ou 
tombe de « l'oeuf d'Hélène » à Métaponfe) ont porté l'attention sur la diffusion de croyances ésotériques 
relatives au passage dans l'au-delà dans la seconde moitié du Ve siècle1 avant notre ère. La présence d'un 
décor figuré peint à l'intérieur de la tombe paestane suggérait une hybridation avec la coutume étrusque 
des peintures funéraires bien attestée depuis l'époque orientalisante. En revanche, l'apparition des démons 
accom pagnant le motif de la barque de Charon dans la tombe tarquinienne (fig. 1) renforçait l'hypothèse, 
déjà formulée par I. Krauskopf2 à propos des stèles de Bologne, d'une influence des modèles grecs sur la 
mise en image des passeurs de l'au-delà étrusques. C'est ce que confirme aussi le témoignage de  
Pausanias sur deux représentations de démons dans la peinture grecque du Ve siècle. La première est celle 
d'Eurynomos3, le démon qui décharné les corps, une fois que le mort aborde sur la rive infernale. Il figurait 
dans la Nekuia peinte par Polygnote à Delphes. La seconde est celle du démon de Témésa en Grande 
Grèce 4vu sur un tableau dédié probablement à Olympie. La localisation de ces représentations dans deux 
sanctuaires panhelléniques où les Etrusques étaient largement présents5 contribue à rendre compte de la 
diffusion précoce d'images créées dans la première moitié du Ve siècle av. notre ère. Ajoutons un dernier 
élément: la lecture de la description de Pausanias suggère l'existence d'un double axe de composition 
dans le tableau delphique. Un axe vertical organise les personnages selon plusieurs registres superposés de  
manière à transcrire le récit homérique : au registre supérieur, le sacrifice d'Ulysse provoque l'apparition du 
devin Tirésias et redonne temporairement vie aux morts exangues, disposés sur les registres inférieurs. Mais un 
deuxième axe, horizontal, commence à gauche de la porte d'entrée avec la description du vo ya g e  
infernal. La présence sur la barque de deux jeunes thasiens, Tellis et Kleoboia qui introduisirent dans l'île les 
mystères de Déméter, tout en rappelant l'origine du peintre, confère à l'image sa véritable signification (ou 
tout au moins celle que Pausanias entend lui donner). Cette lecture signale en effet une progression relayée 
par la figure d'Orphée, au centre du groupe des héros, tandis qu'à l'autre extrémité du tableau, autour d'une 
jarre sans fond, se presse un groupe anonyme ordonné selon les âges de la vie. Les figures principales en 
sont les « porteuses d'eau », non encore désignées comme les Danaïdes. Pour Pausanias ces personnages 
représentent les « non initiés» aux Mystères d'Eleusis. La composante eschatologique est donc au cœur du
1 Bot+ini (1992).
2 Krauskopf (1987).
3 Périégèse. X. 28,7.
4ibid. VI, 6,11 ; c f Rouveret (1997) avec bibliographie.
sAinsi à Delphes :tréSors de Caerè : Strabon 5, 2, 3 et de Spina : Denys d'Halicarnasse, 1,18; Strabon 6,1,7 ; Pline l'Ancien 3,120; consultation 
d 'Apollon après la bataille d'Alalia : Hérodote, 1, 167 ; cippe des Tyrrhéniens : Torelli (2000), p. 141, avec bibliographie.
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programme décoratif dont l'autre moitié illustrait les malheurs de la guerre et la gloire des héros avec la 
représentation de la chute de Troie’.
2. Lire les images étrusques archaïques
Si les documents figurés du Ve siècle permettent sans aucun doute d'identifier une telle composante 
eschatologique dans les images figurant la mort comme un passage, suggéré par les métaphores du 
voyage, terrestre ou maritime, ou du plongeon dans l'océan, il est plus difficile de définir les discours figuratifs 
de la peinture funéraire étrusque à l'époque archaïque. Deux livres récemment parus présentent un bilan des 
analyses menées sur les images étrusques2, proposant deux lectures antithétiques et complémentaires. Un 
point commun les caractérise : même si le souci d'ancrer l'interprétation dans une lecture sociale des 
représentations demeure constant, la confrontation des études publiées depuis vingt ans laisse apparaître, à 
travers l'originalité des parcours personnels, un déplacement sensible vers la prise en com pte du contenu 
eschatologique des images dans la démarche exégétique.
Le problème posé est le suivant : en l'absence d'un corpus de textes suffisants comment interpréter le 
réseau des images peintes dans le tombeau ?
Apparemment les peintures funéraires de Tarquinia posent un problème parallèle à celui des tombes 
de Paestum3: un corpus important sur lequel des regroupements de séries peuvent être opérés. Mais ce qui 
a relativement bien fonctionné pour Paestum puisque le système prédictif mis en place a pu jusqu'à présent 
englober les nouvelles découvertes, n 'a  pas encore porté tous ses fruits en Étrurie. C'est ainsi que l'important 
article de B. D'Agostino (1983) marque uncertain renoncement à l'approche quantitative fondée sur la mise 
en série des documents pour concentrer l'approche sur la comparaison de monuments singuliers. Il s'agit 
essentiellement, dans le cas qui nous intéresse, de deux tombes de Tarquinia, celle des Taureaux, avec le 
thème de l'érotique et du sacrifice, et celle de de la Chasse et de la Pêche confrontée avec la Tombe du 
Plongeur de Poseidonia-Paestum.
Un postulat méthodologique est clairement énoncé dans l'introduction du livre de 1999 : essayer de 
dégager le système des images en référence avec les travaux de l'École de Vernant sur la «cité des 
images», en posant de  façon volontairement provocatrice que l'Etrurie archaïque est une « province de la 
Grèce ».
Ce rapport à l'hellénisme se joue à deux niveaux qui sont entrelacés : le mythe et le recours aux formes 
figurées mises au point par les artisans grecs. En définissant la culture comme une « stratégie de discours » les 
deux auteurs dépassent dans leur analyse le concept d'acculturation qui se joue dans un rapport d'emprunt 
par rapport aux modèles dominants.
Cependant une des questions posée par ce livre est de savoir dans quelle mesure nous arrivons à 
identifier ces « stratégies de discours » pour l'époque archaïque. Au IVe siècle av. J.-C. cet emploi est 
démontré pour des monuments comme la tombe François de Vulci (vers 340-330 av. J.-C.). F. Coarelli, il y a 
près de vingt ans, dans une étude de grande portée4, a mis en évidence son programme décoratif qui 
repose sur la confrontation ponctuelle entre histoire étrusque et épopées grecques (guerre de Troie et 
expédition des Sept contre Thèbes). Il est vraisemblable que l'on puisse poser un lien entre le mythe troyen 
des origines de Rome et le décor de la tombe des Taureaux de Tarquinia, propriété de la famille Spuriana, 
dont un membre est mentionné sur une tessère d'hospitalité découverte au Forum Boarium. Mais il s'agit d'un 
cas relativement exceptionnel.
3. Ivresses mortelles
Pour se limiter au point central de cette note, le point nodal du livre de B. D'Agostino et de L.Cerchiai est 
la mise en évidence d'un fragment d'imaginaire archaïque qui fait l'effet d'un monde perdu mais néanmoins 
saisissable à travers la comparaison de trois documents un aryballe corinthien, conservé à Boston, figurant 
Ulysse et les Sirènes, la tombe de la Chasse et de la Pêche de Tarquinia et la Tombe du Plongeur de 
Poseidonia-Paestum. Les points communs sont en premier lieu un édifice de forme quadrangulaire. Il
1 Rouveret (1989), p. ] 35 sq. ainsi que les résumés des conférences dans I' Annuaire de l'EPHE (4e section) pour les années 1989-90 ; 1992-93 ; 
1993-94 ; conclusions reprises dans l'article de C. Cousin, « Co imposition, espace et paysage dans les peintures de Polygnote à la lesché de 
Delphes», Gaia. 4, 2000, p. 61-103, qui relève, tout en la relativisant, la présence de la composante eschatologique dans le programme 
décoratif de la Lesché.
2 Torelli (1997) ; D'Agostino-Cerchiai (1999).
3 Pontrandolfo-Rouveret (1982) ; eaed. (1992); Rouveret (1992).
4 Coarelli (1985). Voir aussi pour la scène du sacrifice la fine analyse de F. Roncalli (1990).
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représenterait, comme l'avaient déjà suggéré G. Becatti et R. Bianchi Bandinelli au moment de la 
découverte du monument poseidoniate, les colonnes d'Héraclès, limite entre le monde des vivants et 
l'Océan, frontière vers un autre monde qui est aussi un espace de l'au-delà (aryballe corinthien et tom be du 
Plongeur). En second lieu, il s'agit de l'association entre le plongeon dans la mer et l'ivresse du banquet’ 
suggérée par les scènes de symposium (tombe de la Chasse et de la Pêche, tombe du Plongeur). Le 
dénominateur commun est la mer posée dans la perception archaïque comme signe de l'altérité ainsi que le 
lien subtil entre Dionysos et l'idéologie funéraire. L'introduction en filigrane de Dionysos comme élément de  
liaison entre la mer et le symposium est confirmée par la présence de son cortège (mais non de lui-même2) 
dans la représentation funéraire sans oublier que le cortège dionysiaque est aussi partie intégrante de la 
procession des Ludi Romani décrite par Denys d'Halicarnasse (Antiquités Romaines, 7, 70).
Parmi les points forts de l'analyse de D'Agostino (1983), il y a en effet la mise en évidence d'un double 
système de représentation du défunt, tantôt objet d'une représentation figurée (par ex. le couple au banquet 
dans la tombe de la Chasse et de la Pêche) (fig. 2), tantôt évoqué par des images, tel le cratère de la 
tombe des Lionnes (fig. 3) ou la porte de la tombe des Augures (fig. 4) qui se substituent métonymiquement à 
la non-figuration des personnages. Ce code contraste fortement avec celui qui se met en p lace au Ve et 
plus encore au IVe siècle3.
Deux types d'interprétation sont refusés :
-  la mise en place d'une système référentiel fondé sur le lien entre la tombe et le rituel funéraire, le refus donc 
d'une interprétation de type fonctionnaliste ;
-  l'idée d'un contenu narratif de l'image peinte sur les parois de la tombe.
4. Limina Averni
À l'opposé, M. Torelli (1997) part du rituel funéraire et porte l'attention sur un monument analysé 
seulement de façon marginale par D'Agostino et Cerchiai, la Tombe des Augures. Il prend appui sur in  
important article de G. Colonna (1993) qui a mis en évidence les traces de lieux de spectacle ( theatra) 
devant certaines tombes étrusques dès l'époque orientalisante, ce qui confirme l'existence de jeux dans le 
cadre des cérémonies gentilices.
Partant de ce constat, Torelli propose un modèle d'interprétation fondé sur les éléments suivants :
-  la mise en évidence d'un jeu d'interférences culturelles entre modèle grec et modèle « italique » 
(autochtone). Ainsi la représentation des jeux comme celle du cortège de cavaliers relèverait d'une vision 
héritée de l'orientalisant tandis que la thématique du banquet (symposium) accom pagnée du thème de la 
traversée marine vers l'île des bienheureux serait le fruit d'une acculturation sur la base du modèle grec (deux 
« banquets » seraient, selon les cas, évoqués : le symposium dionysiaque et la théoxénie des Dioscures, par 
exemple dans la tombe tarquinienne du Lit Funèbre) ;
-  l'établissement d'un lien étroit entre la tombe, le rituel et l'image. La disposition des scènes sur les parois et sur 
les tympans de la chambre funéraire s'inscrit dans un parcours fondé sur les échanges entre les morts et les 
vivants, surtout dans l'espace liminaire des rites funéraires où le mort n'est encore qu'un cadavre vivant4.
-  les liens posés avec le monde romain : il est très significatif que Torelli évoque les funérailles républicaines 
décrites dans le célèbre passage de Polybe (VI, 53-54 ) ainsi que ie cérémonial des funérailles impériales.
Il est clair que les deux ouvrages abordent sous des angles différents une même réalité et que leur mise 
en parallèle permet en fait de dégager ies points forts d'une nouvelle herméneutique de la peinture étrusque 
entre l'époque archaïque et le IVe siècle, patiemment édifiée en un quart de siècle d'analyses et de  
discussions parfois passionnées.
Nous nous trouvons en effet devant deux lectures antithétiques, l'une parlant grec, l'autre parlant latin, 
l'une tournée vers une vision « privée » de la mort fondée sur la mise en évidence de métaphores qui 
prennent appui soit dans la lyrique soit dans l'épopée grecques (Achille), l'autre insistant sur le rang et le rituel 
et sur la récupération par les grandes familles étrusques des mythes et des croyances grecques à des fins 
célébrafives propres.
On peut faire immédiatement le parallèle avec les stratégies d 'approche de la langue étrusque. 
Effectivement les travaux de C. De Simone sur les emprunts de l'étrusque au grec ont dégagé les structures 
signifiantes porteuses mais les échanges avec ies composantes italiques sont non moins nombreuses.
1 Cerchiai 1984.
2Voir les pénétrantes analyses d'O. Murray 1988.
3Rouveret (1988) avec bibliographie.
4 Cf. Cristofani 1989 ; Rouveret 1988 ; Roncalii 1990 et 1997.
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Par rapport à la situation explorée dans le cas des tombes de Paestum, le problème posé par l'image 
étrusque est que l'approche en terme de métissage ou d'hybride fonctionne mal en Étrurie, l'hybridation a eu 
lieu plus tôt à l'époque orientalisante et, à côté des modèles helléniques, les composantes proches 
orientales sont très fortes comme le démontre encore la récente exposition de Bologne1). L'impression est 
celle d'une très forte cohérence au sein d'une appropriation ancienne des modèles grecs. De même, la 
langue étrusque conserve son opacité.
L'analyse de l'art étrusque du Vie au IVe siècle montre la force d'une culture qui utilise l'hellénisme 
comme une de ses stratégies et en cela les comportements des aristocraties étrusques et romaines sont 
fortement apparentés. En effet, par rapport à la Grèce, les rites de commensalité sont différents (couple au 
banquet, com os2 « familial », association du symposium et de la mort etc...). D'autre part, la confrontation 
avec l'iconographie des monuments publics et religieux, en particulier les frises architecturales, montre 
clairement les choix explicites des iconographies funéraires qui, par exemple, éliminent la représentation de  
l'élément guerrier.
Enfin la comparaison avec d'autres artisanats funéraires -  qu'on songe aux reliefs de Chiusi -  fait bien 
ressortir les différences entre les deux cités.
Une autre opacité  est en effet celle de la société à laquelle on a affaire.
Qui sont les commanditaires des tombes deTarquinia ? Est-ce que l'instabilité des signes n'est pas aussi 
l'indication d'une instabilité de cette « nouvelle » aristocratie née des échanges commerciaux (en rupture 
avec les aristocraties orientalisantes) ? Ce point est soulevé fortement dans les deux livres mais sous des 
formes différentes. L'ouvrage de Torelli en particulier pose le problème des permanences de l'archaïsme 
jusqu'à l'époque romaine. J'aurais plutôt tendance à voir des formes de rupture.
5. L’espace figuré entre référence et signification
J'aimerais revenir, dans un dernier point, sur les problèmes de référence dans le cadre du rituel 
funéraire. Ce qui frappe en effet c'est la variété des systèmes décoratifs mis en jeu dans le décor de la 
tombe tarquinienne à l'époque archaïque. Comment définir une typologie des realia de référence ?
C'est ce que j'avais essayé3 de faire en définissant les différents types de structuration de l'espace 
dans lequel la représentation figurée vient prendre place sous des formes différentes.
Il me semble que, tout en posant fermement que tout se joue à travers la constitution d'un réseau de  
signes sur les parois de la tombe, le lien au rituel ne peut pas être évacué mais qu'il entre dans la création du 
décor symbolique comme élément de signification.
Mais d'autre part, contrairement à M. Torelli qui voit dans les différents éléments : symposium/jeux/
cortège, les étapes successives d'un même parcours en rapport avec un rituel qui serait constant, il me
semble que le décor des peintures étrusques archaïques repose sur plusieurs « systèmes » cohérents et dont 
certains sont exclusifs l'un de l'autre. Ces « systèmes » naissent de la volonté de découper l'espace et de le 
jalonner conformément à des pratiques bien connues pour le monde étrusque (et pour lesquelles on peut 
faire des parallèles avec le monde romain). Les images correspondent à des stratégies figuratives 
différentes. Cet espace est marqué par les signes suivants :
-  des arbustes ;
-  des portes ;
-  des tentes.
Or comme il ressort d'une comparaison entre la tombe des Lionnes et celle des Augures et des autres 
monuments qui leur sont apparentés, certains signes peuvent se combiner entre eux tandis que d'autres 
s'excluent. Ainsi les signes « porte + arbustes », présents notamment dans les monuments qui mettent en scène 
les compétitions athlétiques et les jeux ne sont pas compatibles avec les signes évoquant la tente reposant 
sur des piliers, en particulier dans les scènes de symposium.
Une approche « globale » des systèmes figuratifs régissant les peintures funéraires étrusques à 
l'époque archaïque paraît donc possible. Il s'agit d'évaluer les différentes formes d'insertion des scènes 
centrées sur des personnages dans le cadre décoratif, lui-même fortement signifiant, que nous venons 
d'évoquer brièvement. C'est lui qui constitue la structure portante du décor, l'invariant à partir duquel se
1 Principi etruschi tra Mediterraneo ed Europa. Bologne (2000-2001). Venise. 2000.
2Troupe joyeuse se rendant à une fête (souvent à connotation dionysiaque).
3Rouveret 1988.
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construit la singularité de chaque monument funéraire. Il peut -  c'est souvent le cas -  former à lui seul le décor 
de la tombe.
Les tombes étrusques archaïques sont des combinaisons de signes extrêmement complexes 
(beaucoup plus complexes que le système des tombes de Paestum). Il n'y a pas une clé de lecture mais 
plusieurs avant qu'au tournant du Vie et du Ve siècles ne se mette en place une représentation unifiée sur les 
parois de la tombe dans une forte atticisation de l'image. C'est le signe d'un profond changement 
idéologique qui fait entrer les peintures pariétales dans l'espace de la représentation (et donc de certaines 
formes de « récit »), comme on peut le démontrer avec la tombe des Biges ou celle du Lit Funèbre qui se 
rattachent au même atelier.
Il n'est donc pas possibile d'évacuer le rapport au rituel funéraire. Refuser le rapport de l'image à la 
commémoration dans les pratiques triomphales ou funéraires (qui ont partie fortement liée) -  c'est un des 
points de divergence entre D'Agostino-Cerchiai et Torelli -  me paraît relever du paradoxe. Une telle attitude 
constituerait une exception totale par rapport aux données postérieures, trop rares mais présentes, sur le 
rapport du spectateur à l'image dans l'antiquité.
Le problème est donc d'analyser cette combinatoire de signes qui n'est pas homogène. L'image 
dans la même période chronologique assume une forme et des fonctions très différentes. On peut expliquer 
ce phénomène par des différences d'atelier, bien que la langue soit surtout ionienne, mais aussi par des 
demandes spécifiques des commanditaires, ce qui renvoie à la diversité de la société tarquinienne de la 
deuxième moitié du Vie siècle avant notre ère.
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Hg.J : Turquima. Tombe des Démons Bleus, paroi droite (d’après Pittura etrusca alM useo di Villa G iulia , Rome, 1989)
Big. 2 : farquinia, Tombe de ia Chasse et dé la Pêche, paroi du fond de la deuxième chambre ( (CAR),
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Fig. 3 : Tarquinia. Tombe des Lionnes, paroi du fond (ICAR).
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Fig. 4 : Tarquinia, Tombe des Augures, paroi du fond (ICAR).
